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CONTRE LA VIE CHÈREBARCELONE LA CATALANE
LES SPECULATEURS

Du bruit, des cortèges, des charges, un chef ET LES ACCAPAREURS

iront en Conseil de guerre

ALEXANDRE, HÉROS SERBE
-V

-
: • #» "

Paris l'acclame et il remercie la France

[De l'envoyé spécial du Petit Journal]

.
Barcelone, ... Janvier.

Comme une otLde oui bout dans une urne trop pleine.
Ce doit être de Barcelone que voulait

parler le poète. Elle bout même si fort
que si el£» ne finit pas par déborder,
c'ëst'que le.feu qui la chauffe aura des
qualités spéciales activant l'évaporation.

Pourquoi chercher au loin de rutilants
spectacles de villes en mal; de révolu
tion ? Nous avons ça à notre porte. Vous
prenez un confortable train, votre voi
sin a juste le temps de vous apprendre
deux mots d'espagnol — pardon ! de catalan— que vous arrivez : Barcelone,
tout le monde descend ; tout le monde :
Russes,, Français, Italiens, Allemands,
honnêtes gens, déserteurs, marchands
d'illusion et de cacahuètes.

Ça grouille, ça se précipite, ça chante,
ça se forme en manifestation, ça s'amuse,
ça conspire, ça joue du revolver, voilà,
mêlé

4
au marché de fleurs, le plus

éblouissant de ma collection, le décor où
des hommes obstinés travaillent dans
l'emportement de la foi à s'arracher à
l'unité espagnole.

Il est deux heures de l'après-midi. Le
soleil est pur comme un sourire- d'en-
fatit. La Mancomunidad.tient une su
prême séance. La'Mancomunidad, as
semblée des élus catalans....Ce soir, ses
repfrésentants partiront pour Madrid.
Ils iront dire au gouvernement, à la
Chambre : Voilà ce que nous avons dé
cidé, prononcez-vous, guerre ou paix.

Sur la Rambla
Sur la Rambla,venant du port,un cor

tège s'avance-: plus de deux' mille hom
mes, ils sont coiffés de la baretinà, sorte
de bonnet phrygien, il y en a de rouges,
il y en a'de violets. A leur épaule flottent
en ruban les couleurs catalanes, ils
chantent Les Segadors .les faueheurs,
chant de leurs pères quand Philippe IV
noya dans le sang les-' vieilles rébel

FRANCE £>

était entrée dans la boutique chercher
son pain. Venant de Madrid, elle avait
exprimé son vœu en castillan. La bou
langère lui sauta à la gorge ; d'autres
clientes la jetèrent sur le trottoir. Les
étudiants passaient, ils connurent l'his
toire, ils enlevèrent sur leurs épaules
la mitronne catalane.

' Cambo, le maître

lions :
Catalogne, gue ta étais-grande V

%'Xu étais si riche et si belle
.
Aujourd'hui: le roi, notre seigneur.
Nous a déclaré la guerre.

Los voiXfS'enflent, c'est :le refrain t
Bons coups de taux,

. , . •Bons coups de taux,
BéfenseuTS de la- terM,-
Bons coups de faux.

On sent que des blés tomberont.'
_Barcelone-_compte i-, million d'tfabi

fants". Ville' rïïà'fêK à oïchesttéS1 ; t*ilbs
où le h'avail demande des compensa
tions aux plaisirs,

-
où les fortunes qui

s'y élèvent exigent le luxe magnifique
qui délasse. Cité éclatante de vie. S'il
est des fonctionnaires, des petits bour
geois, de maigres rentiers, on ne les
voit pas, ils sont engloutis par l'activité
des autres, des remueurs d'affaires, des
commerçants- heureux, des- travailleurs
allant à 'la tâche. On ne vient pas pour
rêver à Barcelone, les. maisons ne sont
pas faites pour qu'on y demeure même
la nuit, ce sont des escales où les enfants
de ce ciel s'arrêtent le moins possible.
Tout le monde est dehors. C'est le Midi.
Madrid n'est pas le Midi, on y est cal
me, silencieux, c'est déjà l'Orient. Ici
tout bouge. Les trottoirs sont à la fois
des lieux de réunions publiques et des
pistes pour personnes en course.. Etes-
vous joueur ? A chaque coin de rue, un

-certain petit bonneteau, à la hauteur
de toutes les bourses, vous fait signe.
Les violons des tsiganes se mêlent au

t
chant des manifestants. L'auto'de luxe
croise le drapeau de la révolte et la pe
tite dame se poudre au nez de l'orateur.

Devant la caserne
La Rairibla a peut-être bien quinze

cents mètres. En silence, à contre-sens
de la première procession chantant Les
Segadors, une autre est en marche. Elles
ge-croisent> » •

Bons, coups de faux,
Bons coups de taux,
Défenseurs do la terro.
Bons coups do taux.

•

' C'est le salut. Les deux continuent
leur route; Où va-t-elle célle qui vient
de retomber dans le silence ? Suivons.
Elle oblique, monte une rue. Là, un bâ
timent épais : une .caserne, l'Alaraza-
nas. Dans cette caserne, sont les troupes,
les troupes venues d'une province loin-
itaine, l'arme au pied, prêtes à tout.
Sans proférer un mot, elle la longe.
Elle en fait le tour, deux fois; trois fois.
'Elle voudrait la cerner qu'elle ne pren
drait pas d'autres dispositions. Elle lui
lance des Regards

.
provocants, mo-

jgueurs, puis s'en va.
* Les étincelles ne cessent dei jaillir

Èïitre la garnison et la ville. Insultés des
yeux dans les trains, dans les rues, les
officiers sont à bout. Menacés d'écrase-
anent, les Catalans sont au seuil de la
ihaine. «Mauvaise journée aujourd'hui
entre les deux camps, c'est qu'une grave
parole court la Rambla, C'est un jour-
jnal de Madrid qui l'a prononcée. La
:Correspondance Militaire ne paraît ja-
(mais le dimanche. Or, l'autre dimanche,
(exceptionnellement,elle /est sortie. Elle
avait quelque chose d'urgent à faire sa
voir. Le télégraphe l*â transmis, les édi
tons do Barelone la répandent. Voici ce
qu'elle dit : « En voilà assez, pas un
jjour,, pas une heure de plus, qu'on en
{finisse avec ces rtiauvpi's Espagnols,
inoyons-les s'il le faut, dans des .flots de

;
«ang». Tous dehors, les Catalans répon
dent :« Essayez !».'

â ân e* Castillan
Les étudiants,, ce matin, préludèrent;

Conspuant la langue castillane, ils en
arrivèrent aux coups de trique avec la
police.'Il y eut des charges,, crosses con
tre canrtes. fTy eut un triomphe, aussi,
«elui d'une boulangère, ikte ÊeïûÊBe-

La huit' vient. La fête foraine des'ré
clamer- électriques commence. Pariâ,-
dans ses beaux jours, rie voyait pas
plus désagréablement clair. " Cornes
d'auto, timbres de trams, crieurs d'édi
tions, passants- excités

:
mêlent glapisse

ments et bruits. Et pourtant, un hom
me, un petit homme, peut .à-la minute
saisir dans sa main cette ville grouil
lante, c'est Cambo. Avocat, figure de
volonté, c'est le chef de- la croisade.
C'est lui qui va prendre le train dans
un moment et s'en aller à Madrid^
non discuter, trancher. Cambo est con
servateur. Lerroux est républicain,
Cambo battit Lerroux aux dernières
élections, les voilà depuis, pour l'affai
re, la main dans la main. Lerroux est
l'autre chef, journaliste celui-là. Il en
est un troisième. De ce troisième, eri
fait de nom et de profession, on ne con
naît que sa condition

.
: ouvrier. Prési

dent du syndicat unique, pas encore for«
mé, mais décidé, il est le machiniste
mystérieuxet redoutable. Il a montré sa
mesure pas plus tard que la semaine
dernière. La grève générale fut décidée
en réponse aux premières sévérités

.du gouvernement. Al.dix heures du sqij?
l'ordre - en -est donné, trois cènt millê'
travailleurs resteront couchés le lende
main. Changement brusque de décor à
minuit. On juge que le moment, n'est
pas bon. Il faut décommander. Ce sera
fait, dit l'ouvrier.Il était deux heures du
matin. Cinq heures plus tard, les 300.000,
hommes gagnaient le travail. Quant
au bolchôvisme... Connaissez-vous ces
poudrçs inventées pour faire éternuer ?
C'est sous cette espèce qu'il est présent.

Dans Ijf nuit Les Segadors
,

les Fau
cheurs, sont plus impressionnants. Si
un instrument devait, accompagner leur
chant, ce serait l'orgue,

•
c'est grave,

ample, religieusement farouche. Je des
cends la Rambla qui mène à la mer. Au
bout, à quai, est Pelayo. Le Pelayo
est le croiseur-cuirassé qui doit servir
de prison aux agitateurs qu'on coffre.
Pour l'instant, par hasard, ses canons
enfilent la Rambla. La nuit est déci
dément nerveuse. Encore un coup de
revolver par ici, même qu'il en fait
dresser l'oreille à un joli petit domino
noir qui hèle un véhicule. Ce n'est rien.
Ce joli petit domino saute dans sa voi
ture, vers le bal.

Albert Londres.
: —Q M.É

Les réseaux de chemins de fer
rendus aux Compagnies

Le président du Conseil et le ministre
des Travaux publies ont fait approuver au
Conseil des ministres un décret stipulant
que sous certaines réserves imposées par
les circonstances actuelles, le fonctionne
ment de tous les chemins de.fer sera assu
ré à partir du 10 février prochain par les
administrations qui" en sont chargées én.
temps de paix.

Le rapport au. Président'dit-ï
L'armistice a créé une situation nouvelle,

gui permet de modifier l'organisation en vi
gueur.

. . .Tout en maintenant le régime prévu par.la loi du 28 décembre 1888, il est possible de
rendre la direction des réseaux aux admi
nistrations-qui en sont chargées en temps.Ue
paix, de façon que les organismes ordinaires
reprennent l'autonomie de leur gestion. Il
reste nécessaire seulement de leur imposer,
dans l'intérêt général, l'obligation d'exécuter,
P3T priorité absolue,, las transports militaires
indispensables et les transports essentiels i
la vie de la nations cette charge étant compensée par une modification dans le point de
dépari des délais de transports réglemen
taires.

- -Pour sauvegarder.entièrement les intérêts
militaires, il suffit de prévoir, à côté des or
ganismes techniques du réseau, des commis
saires qui seront ohargés de surveiller 1'exé-
cutioai des transports militaires et des tra
vaux ayant un caractère-militaire.

- La teneur du décret
:

Le' 'décret peut se résumer comme suM :
Toutes les lignes,' sauf celles détruites et

en reconstruction et celles exploitées par les
sections de chemins de fer de campagne, fonc
tionneront, à partir du 10 février, sous la di
rection des Compagnies, étant entendu: i<> que
les transports militaires auront la priorité ;
2° que les .réseaux se conformeront aux ordres et programmes du ministre : 3° qu'il se
ra tenu dans les gares un registre où serontinscrites les expéditions de plus de 300 Kilos
qui auraient été ajournées faute de matériel;
4° que les administrations auront le droit
pour,la grande vitesse et jusqu'à 300 kilos
pour la petite vitesse, de limiter le nombre
des expéditions d'un même expéditeur ou à
l'adresse d'un même destinataire, après enavoir avisé le contrôle.

Il sera adjoint au directeurde chaque grand
réseau — tant que-.durera la réquisition —un commissaire militaire, lequel pourra 'dé
léguer d'autres,commissaires dans -$s gares:

Le ïôntralssaîre..<îôxféeaji exerce rautxrfifé
sl!ua clrêî d9 Scipe,

•

Les -ministres,; réunis- exceptionnellement
hier matin dimanche en^onseil'à-l'Elysée
sons la présideiice de M. Poincaré, .ont exa
miné, à fond la^ question de la. vie 'Chère
et arrêté un -certain nombre die•••mesures
immédiates qui .faciliteront la circulation
des denrées. On a décidé de déférer-ayx
conseils

-
de guerre 'toutes les affaires dé

spéculation : accaparement, hausse ; illicite
et toutes les-manœavi'estendant à augmen
ter le prix des denrées alimentairès et dés
matièreset -objets de première-nécessité.-'

Cette mesure recevra-immédiatement'son
application.

.Le garde des Sceaux'déposera, incessam
ment sur le bureau de la Chambre un pro
jet de loi' ayant pour, objet de '.renforcer
les pénalités en matière.de spéculationl'et
d'accaparement. La procédure. d'éxtrêfne '

urgence sera demandée par le gouverne
ment pour i'examen et le vote de ce proj&fc.

Le gouvernement a également décidé dé
favoriser la création de coopératives de
consommation- par la cession remboursable
de denrées alimentaires. •.

-Le Conseil a enfin constitué'une commis
sion économique composéé -des ministres
des Finances, du Ravitaillement, des Trans
ports et du Commerce, des sous-seri'étaires
d'Etat du ravitaillement et de'la prési
dence du

:
Conseil,, chargée de

-
suivre à fin

de solution tous les problèmes de vie dhère.

Des membres du Comité turc
" Union et Progiès " sont arrêtée

(Constantinople, 1er Février." — Le. gou
vernement a fait procéder

-
avant-hier à

l'arrestation des membres les plus impor
tants et les plus dangereux du Comité
tt Vnion et Progrès », et notamment au se
crétaire général de ce Comité, des deux
gouverneurs responsables de la déportation
des populations chrétiennes de Thrace et
de VAsie Mineure, du délégué ottoman près,
de la Dette publique, et de l'ancien agent
financier.'du Comité*

.: ?Lo-prince :•Alexandre,''-régent .de s Serbie,
riiêtoïquo'.ohef .de la -vaillante nation, est
arrivé, hier matin, .à.onzeïheureV à&acis,
et;a la gare ; de-Lyon,- une foule«innom
brable -ne -lui a-'pas? ménagé. ses--aeclama-
tibns.-.

.
"

vBien .q«e la visite du prince'Alexandre:
soit,- tout ' à rfait-officieusë,. la >

Fran,ce?avait;
tenu à lui réserver une réception digne du
qaurage qu'il déploya.au-cours.de la:lo.ngue,
et^penïjjle guerre dont le petit.peuple serbe
est enflnjsorti,.vainqueur.

.
: Vers- dix heures,et demie arrivèrent MM.

Pachitcli, délégué de l'Etat .serbo-y.ougo-
slàve à4a- Conférence.de...la.paix-;-Troum-
bitch, ministre des Affaires étrangères. ;
Viesnitch,-ministre, de Serbie à Paris, et .le
personnel de la légation.

.
'

.' On remarquait également • M. Foumeil,
représentant.M. Pams, ministre de-rinté-
riejir, ; le général Moinièr, gouverneur mi
litaire de Paris ; le général Penelon, etc.

Un peu avant onze heures, le Président
de la,République et-M. Stéphe.n Piahon, ini-
niiStreT des-- Affairas iétrg,ngere«, arrivèrent,
suivis bientô.t. de M»:,William Martin, .direc-
teur-du Pi'otocole, et du.générai Mordacq,
représentant M.-. Clemenceau.. Comme. ils
pénétraient .dans le

,
grand hall, le

-
train

spécial .«entrait en ; gare. .Les tambours et
clairons' battirent, et*, sonnèrent aux
champs •».

LeprincesaluelePrésident
train était à peine arrêté que ie prin

ce Alexandre, de taille moyenne, très'jeune
'dans son uniforme de général sertie, ' la
figure souriante et gracieuse, sautait leste
ment à terre et allait droit à M. Poincaré.

Une chaleureuse poignée de main ' fut
échangée tandis que la musique jouait
l'hymne serbe et que, de toutes parts, écla
taient les acclamations.

Le prince s'entretint un moment avec
M. Piciion, puis, après les présentations
d'usagie,. le prince Alexandre et M. Poin
caré passèrent devant les. troupes puis ga
gnèrent l'automobile qui les attendait.

Les dames de la colonie, serbe qui se
trouvaient là lancèrent au prince, a plei-

L'A QUESTION DU BASSIN DE BRIEY. i'Ç

Ce qu'en pense l'ancien chef
de la 5'me

Général Lanrezac
(Cl.-Waiéor.J

^ L'ô (gestion-au basso.n de JJrjey, soulevée
QéVamt îâr'aiamîî«!, "ayant «usé une grosse"
émotion dans le public, nous avons fait
une enquôte auprès de diverses per
sonnalités dont l'opinion pouvait être inté
ressante,à connaître.

Quelqi>es-unes ont -cnï devoir, pour des
raisons diverses, observer une certaine-ré
serve.

. ..C'est ainsi que M.
-
Eagerànd, le député

dont le diecours a partage avec celui de M.-
Viviani les honneurs de l'affichage, désire,
nous a-t-il dit, ne fa-ire aucune communica
tion sur la ques
tion en dehors de S'
la Chambre.

En l'absence-du
maréchal Joffre,
qui villégiature, à
Amélie:les-Bains
— où- d'ailleurs,
on le verra, il a
accordé un entre
tien à notre cor
respondantt- une

•personne de son
entourage nous a
déclaré que, si on
a pu prévoir dès
avant la guerre
l'éventuaMté de
l'évacuation de la
région de Briey,
c'est sans doute
parce qu'elle se
trouvait sous le
feu des canons de
Metz et que si ceitte région une fois occupée
par les Allemands ne fut pas constamment
bombardée par nos avions, ; cela-provenait
uniquement de ce que nos disponibilités:
n'étaient pas suffisantes, surtout dans les:

premiers temps. • ;

^Nous avons pu, heureusement,
-
avoir, des

renseignements plus précis chez le. général
Lanrezac, ancièn commandantde la'58 ar.,
mée, qui se trouvait sur place dès le début,
de la mobilisation.

-
—,Comment a-t-on pu.prétendre,-nous-a>dit

cet officier général, qu'il était dansée plan
du G.Q.G. d'évacuer la région de lîriey dès
l'ouverture -des hostilités, puisque, à

-
ce "mo

ment, -le seul mot d'ordre était- : c l'pffensive
toujours et partout a 5 -

Avant la guerre, certes, on s'attendait-bïen'
H ce que, les Allemands, eux aussi, prissent
l'offensive, mais on pensait1 qu'Us le"-feraient
.d'une part par la Lorraine et d'autre? part
par les Ardennes et non par la rive

.
gauche

de la-Meuse. Voilà pourquoi nous avions -pris
les. dispositions suivantes •. les.-1". et- 2e ar
mées, en Lorraine, devaient attaquer ' à gau
che, vers Morhange,4 droite, vers Sarrebourg;
les 3S,

4e et 5» armées, déployéessur la. Meuse,
de Verdun à Mézières,

,
devaient également

attaquer dans la
.
région qui s'étend entre

Thionville et la Meuse en- aval de Mézières.
Nous ripostions donc à l'offensive par- une

offensive s'étendant entre le Rhin et la;Meuse
et, par suite, il ne pouvait être çpiestion.d'aban-
donner Briey.- '

Maintenant avait-on pris toutes •les<précau
tions voulues pour garder ce territoire-î

Je suis loin d'être •un •
partisan • fanatique

des fortifications, mais je f ne puis-m'cmpêcher
de penser que si on avait élevé quelques ou
vrages neufs autour de Lbngwy,'nous aurions
eu, du moins pendant quelque temps,'le 'bas-
sin de Briey sous le feu de.nos< canons.,

— Est-il exact,
• en revanche, que Briey fût

eous le feu des canons de Thionville-et de
Metz*?-" 1 ...... .

— Non, pas à l'époqueles nouveaux pro
jectiles qui augmentent la portée des pièces
— en raison de leur forme qui triomphe dans
de plus fortes proportions de la'résistance
de l'air —• n'étant pas encore connus.-Mais
il est .certain qu'une attaque partie "d'une/de
ces-Ôeux villes fortes n'aurait-pas-mis long-
temns "à

,
arriver s.OT ;les l!eux.

. — ^trrqtioi, .à- Votfe, -avis„. inon général
n*a-1-"bn pas tenté d'éoïjsér. 'Srïèv .'lé'S'

projectiles de -toute nature'--dès
.
son. .occupation

r'eonsfrr. - - - -

— J.'aviation de bombardement était, à ses
'débats ; les appareils n'emportaient,que, de
très petites bombes relativement peu i^ocives.
Quant aux canons, ils n'avaient pas encore
été dotés des nouveaux ' projectiles dont je
vous parlais tout à l'heure et leur portée (Stait
insuffisante.

En rf'ssumé, des paroles du général Lan
rezac. il ressort qu'à son sens ;

1° L!évacuation do Briey n'a jamais été
décidée a priori ;

2"' Seuile l'insuffisance de. nos moyens
matériels

-
nous a empêchés de rendre ce

bassin intenable.à ,l'ennemi..
En ce qui concerne le premier point,: il

est certain 'que, longtemps avant la guerre,
la-conception de l'offensive sur toute la li
gne — qui, il faut bien le reconnaître, ré
pond mieux-au caractère français que celle
de la simple défensive — avait, prévalu
dans les conseils du gouvernement. C'est ce
que nous.a confirmé hier M. Etienne,, an
cien ministre de la Guerre. Au moment où
iliétait à la téte de l'armée (1913) tout était
déjà combiné, au cas d'une agression alle
mande, en vue d'une-campagne offensive.
Les événements du début ont seuls modifié
ces plans.
•

Quoi-.qu'il en, âoit, 'dans-les années^qui
précédèrent immédiatem.ent la. guerre, le
baeain de Briey était devenu notre, source
principale de richesse en minerai de fer, et,
pourtant, ce qui paraît d'ores et déjà ac
quis, n'est que les .questions concernant ce
bassin n'ont (pas.été, en temps de paix, étu-

•diées de conœH par-les.différents inûiîstè-
res intéressés, : Guerre, Marine, Commerce
et Travaux publics. Il : semble bien,. à vrai
dire, qu'on s'en soit préoccupé dans quel
ques-bureaux de la .Guerre, mais sans que
le gouvernement en ait été saisi.:

Le maréchal Joffre
parlera plus tard

'(Du'correspondant 'du Petit Journal)
'Amélie-les-Bains,:2 -Février.. La-,maré

chal- Joffre
-
restera encore une

.
quinzaine

de vjours à Amélie-les-Bains. Il se propo
se de se rendre de nouveau à Rivesaltes,
Bompas et à Perpignan; où il sera reçu
par- le prétfet et la municipalité. Un geste
généreux vient de lui-attirer la sympathie
générale :-il a. convoqué les .quatorze fem-
mes d'Amélie-les-Bainsqui ont perdu leurs
maris à la guerre et ont-des enfants à leur
chaxge. Il leur,a parlé paternellementdans
le patois local, en leur disant qu'on ne
devait' jamais oublier ceux qui sônt morts
pour la France -et leur a distribué cent
franca par enfant.. Ayant pu être reçu par
le ma-rtehal, je le félicitai de ce que dans
Une conférence M. Millerajid. eût précisé
ses .mérites dans la bataille de la Marne.

<i"M. Millerand, m'a dit le maréchal, est
très documenté. Comme ancien ministre, il
connaît toute la vérité, et il n'ignore pas
que rien ne fut " fait sans mon initiative.
•Le général Gaililieni était sous les orSres
do Maunoury, dont l'année couvrait .Paris,
lequel -tenait directement ses ordres de
moi., » ;
.rj'aborde ensuite la question actuelle :

n- Que pensez-vous au sujet du bassin de
Briey ? Quelles raisons y avait-il de ne pas
le~bombarder?. »

•Le maréchal Joffre répond oue cette
question est de pure politique, iî rie veut
pas se mêler aux querelles parlementairès.
11 a fait tout son devoir en toutes circons-
tajnees. Du reste, il rédigera un historique
précis de ce qui fut fait sous sa direction
et qui contiendra la vérité documentaire.

Je pose une dernière question : « Pensez-
vous, monsieur le maréchal, venir vous
fixer, dans votre pays natal ?»

Non, le maréchâlat est une fonction qui
n'admet, pas de limite d'âge ni de retraite.
Je dois,rester ù.Paris, parce -.que .je suis
toujours à 1% disposition 'tîu gouverne-

.'liieût. h • «

nes^poignées,* les fleurs quelles avaient
apportées et qui s'écrasaient, sur la lon
gue capote bleue. L'une de ces dames lui
offrit un énorme bouquet qu'il garda à la
main.

.Dans-la-cour-de la gare, des-autos at
tendaient ; le prince et M. Poincaré pri
rent place dans .la première voiture. Les
personnages qui accompagnent le prince
Alexandre daîis son voyage, M. Baloug-
dyipch, ministre de Serbie à Athènes, fai
sant fonctions de ministre de la cour ;
maréchal de la cour, etc.

Par la rue de Lyon, l'avenue Daumesnil,
la .place de la-Bastille, les rues Saint-An
toine et de Rivoli, le prince a gagné l'hô
tel Continental 0ù le Président de la Ré
publique a. pris congé de Lui.

Tout le long du 'parcours,. de nombreu
ses personnes, qui attendaient sur les trot
toirs le passage du prince, l'vht très vive
ment acclamé.

Le prince Alexandre a déjeuné à l'hôtel
et, dans l'après-midi, il a reçu de nom
breux hommes politiques et" personnalités
seiibes. Très-fatigué par un voyage de dix
jours, le prince-n'a rendu aucune visite et
a dîné à ; rhôtel.:

Le colonel Lespès, ancinii attaché" mili
taire français en Serbie, et "le lieutenant-
colonel-Braconnier sont attachés à la per
sonne du prince pendant son séjour en
France,- ainsi - que -

le- colonel italien
-

Bo-
drero..

. «- ;
. .

'

'' Demain,, le'prince de Seilbie déjeûnerà à
l'Elysée.

Le prince nous déclare
" La France a été bonne et généreuse

pour la Serbie..."
Xé prince de Serbie et sa suite occupent

a l'hôtel Continental des appartements si
tués au second étage- Des soldats de la
garde sont;plaoés à l'entrée.

Nous nous y sommes présenté hier au
début de l'aipres-midi.Xe prince Alexandre
sortait, précisément de son salon. Comme
nous lui présentions les souhaits de bien
venue ...

du Petit Journal, il a bien-voulu
nous adresser, en seiibe, les

-,
paroles sui^

vantes qui nous ont été obligeamment tra
duites par M; Badoùgdyipch, ministre de
Ha cour :

« Je viens à Paris pour converser per
sonnellement avec les chefs d'Etats alliés
qui yy trouvent en ce moment. J'y viens
aussi, parce que j'ai pu juger sur te front
macédonien ce que la France vaut ; le sang
des Serbes et des Français qui a coulé en
commun a scellé une amitié indestructible
entre nos deux pays. Je sais aussi cornb en
la France a été bonne et généreuse pour la
Serbie ,qui saura lui en garder une recon.
naissance éternelle. »

"C'est un soldat ef un chef ! "
nous dit le ministre gai l'accompagna

aux armées
—Le-prince Alexandre ? — nous.dit un

peu plus tard M. Baleugdyipch, ancien mi
nistre de Senbio a Athènes, qui accompa
gna constamment son souverain pendant
ces trois dernières années, — le prince
Alexandre ? C'est un soldat et -un chef.

Et lesyeux du ministre de la cour s'éclai
rent, tandis qu'il
continue :

« D'après la Cons
titution serbe, le
souverain est .géné
ralissime des ar
mées.

» Le princeAlexan
dre n'a nas voulu
faillir à ce qu'il
considèrecomme un
devoir sacré il est
constamment reeté
au-quartier général
en contact perma
nent avec les chefs
d'état-major.
.» Ses visites au.

. . , Amilieu des troupes combattante® furent ire-
quentes-et répétées.

» Le prince a toujours eu une foi absolue
en la victoire et c'est pour une grande part
à son influence qu'est due la victorieuse
offensive de mars 1918 : certains des
conseillers du prince étaient sceptiques sur
le résultat de l'entreprise.. Pair_ une sorte
d'intuition, il sentit que la défaite bulgare
était proche et fit décider l'attaque en dé
clarant qu'un plus long temps d'inaction
influerait fâdheusement' sur le moral des
troupes.

, » .11-a résistôù toutes les.sollicitations,se
crètes,de TAutriche, et aux proclamations
qu'elle prodigua pour l'inciter à conclure
une paix séparée : « Ce serait, disait-il,
contraire à l'honneur. »

» Au jnoment de l'attaque formidable des
armées allemandes sur le front français,
au mois de septembre dernier, le ministre
de -France ' vint au quartier général serbe.

.«• Nous comprenons, lui dit -le prince, que le
soït du" monde se joue en ce moment sur le
front occidental. Je vous offre ma personne «t
mon armée ,pour combattre aux côtés de la
France et de l'Angleterre. »

» Ceci, dit avec im ton sur la simplicité
duquel-votre ministre ne se méprit pas. M.
Stéplion Pichon a du reste rapporté ces
parolas.

.
•/) Lorsque b. -Bulgarie, définitiveiment

éorasée, fut obligé de dema.nder nos condi
tions. d'armistice, le prince Alexandre eut
une -attitude généreuse et digne. Il s'oppo
sa à l'occupation par ses troupes de So
fia et de certaines villes bulgares.- Le gé-
.néral Franchit d'Esperey le fit, d'ailleurs,
observer aux plénipotentiaires bulgares.

» Oui, « un chef et un soldat », nous ré
pète M. Balou.gdyipdh, et il ajoute :

« Je suis profondément persuadé que 1e£

victoire sur le front macédonien est due
en grande partie à là conduite et à l'at
titude do notre héroïque souverain ie prin
ce* régent de Serbie. »

La garde de la Constituante
désarmée par les spartakistes

(Du correspondant du Petit'Journal)
Zuricfn, 2 Février. — Une centaine de

soldats ohargés d'assurer le service d'or
dre et de rendre les honneurs pendant la
session de la Constituante ont été désarmés
par ordre

,
du Conseil des ouvriers et sol

dats de Weimar. Les officiers ont été ar-
'r-ê-t-és, Le gouvernement, informé de ces
faits, -a cris'imiûédiate&êrit des mesures
très sévères.

m. BalougdyïpcH

A LA CONFÉRENCE DE LA PAIX

AUJOURD'HUI EXAMEN

DE LAQUEST10NGRECQUE

et réunions de commissions

Les- deux premiers représentants rd«â5

cinq grandes puissances siégeront ee ma-r
tin, à 11 heures, au ministère des Affairesi
étrangères. Ils s'occuperont de la question
grecque et entendront MM. Venizelos,-pré
sident du Conseil, et. PoMis, ministre dea
AJffaires étrangères.,

Il n'y aura
,
pas dd séance-cet iaprès^

midi, le" Président Wilson devant recevoir^
à l'hôtel Crillon, les délégués de la Société
des nations et assister, à la Chambre des
députés, à la séanoe solennelle organisée
en son honneur.

Aujourd'hui, les Alliés nommeront M
commission de cinq membres qui doit sel
rendre sur place pour veiller à l'exécution!
de- l'accord provisoire entre Tchèques 'etf,
Polonais.

Le travail des commissions
plusieurs commission nommées par'J-î^

Conférence de la paix se réuniront aujbur-i;,
d'hui lundi, à 3 heures :-la commission deaii
responsabilités au ministère de l'Intérieur,^
la commission des ports, voies d'eau -

et'
voies ferrées, au minis'tère des Travaux pu-<j
blics et la commission des réparations atj
ministèredes Finances. i

La Commission internationale du travail;
est ainsi constituée :

Amérique •: MM. Hurley,. Gompers :
Empire britannique

• : Ti» C.
nés, sir Maïeolm"; • •'

France : MM. Colliard, Loucheur ;
Italie ; baron Mayor des Planches, M. Ceir

brini ; • • '
Japon : MM. Otcbiai, Oka ;
Belgique . MM. Vandervelde, Mabaln jg....-,
Cuba : M. ' U. Bua, N. N. Bustamante ; 3

Pologne : (non désigné) ; . .
Tiahé-eo-Slovaques ,: M. Benès.

Une confrontation

L'ex-premier président Monief
mis en présence 'i

de MM. Humbert et Mouthont
.

L'instruction Lenoir-Desouches-Humb^rî
va être close prochainement. On l'annonce!
périodiquement, mais cette fois cela, semble
se. confirmer par. de multiples signes. Mais
auparavant l'officier rapporteur, le lieutei
nant Jôusselin, a tenu à élucider, si possi
ble, certains à-côtés qui offrent de l'intérêt-..

Un contrat, daté du 28 décembre 1915, a'
fixé les conditions dans lesquelles Bolo ap
portait a M. ui-ariei-Humflert. directeurdu
Journal, mut millions en qualité d action-
naire. On sait i-origine de ces londs. L acté
qut relatait ces tractations a été dieçutô

le ie \ eontrfec ntç ir r anse' par
Une tierce personne, l ex-premier président
M. Monier. ami ac B010. Quel a été son
xuie prisai» ueuis i-a. j.clmw;ciujh uc .tct îi,.

N'a-t-il fait, ainsi qu'il le prétend, une foig
M Humbert et Bolo d'accord sur les pointa
essentiels de la convention, que reviser l'é
crit pour, y apporter la clarté nécessaire eti

y introduire des « clauses de style » ï>u|
bien en a-t-il été l'inspirateur ?

U n'a fait que l'annoter par des chan->
gements sans importance, a déclaré l'ani
cien magistrat-

Mais ce n'est pas l'opinion de M. Char-»
les Humbert, «ui voit dans cette pièce l'iiM
tervent-ion directe de M. Monier.

Hier, pendant tout l'après-midi, le lieu-,
tenant Jôusselin a essayé de tirer au clair;
cette question en confrontant M.. Charles
Humbert et l'ex-premier président et àuspi
M. F.-I. Mouthon, directeur du Journal, p
n'en est, pas sorti beaucoup de lumière^
car, affirme-t-on, chacun a maintenu son(.
pointde vue.Cependant,M. Monierauraitdû'
reconnaître que c'était lui qui, dans le prov
jet de contrat soumis par Bolo à M. Char
les Humibert, attribuait au pacha la préi
?ondérance économique dans la gestion dul

ournal, article que M., Ciharles Humbert!.
ri'acepta pas et biffa d'un trait de crayoni
rouge. Cette pièce originale, retrouvée dans
les papiers de Bolo,, a été montrée hier ài.
M. Monier..

La question reste entière, oar il n'est pas
prouve que cette mention soit plutôt l'œu
vre de M. Monier que des conseils de Boïo^

Il a été également question du codicillei
ajouté au traité où il était prévu que MU
Monier deviendrait administrateur du
Journal. Celui-ci a déclaré que c'était^ ûj

son insu que B0J.0 avait imjposé cétte obli
gation à M. Humbert. '

Enfin, M. F.-I.'-Mouthon a rappelé à M.
Monier certaine démarche qu'il fit auprès
de lui pour lui signaler, à la suite d^iiï
voyage en Suisse, l'impression mauvaisa
qu'il avait rapportée à l'égard du pacha*
M- Monier ne partagea pas cette opinion.et
tr'aita les propos recueillis de pur roman.i.
D'autres appréciations qu'il formula favo'
racles à Bolo et que M. Moutlion a rapport
tées n'auraientpas été tenues par l'ex-ma^.
gistrat avec le sens qu'on leur a attribué*.

ON PEUT FABRIQUERDE LA CONFISERIE

Demain paraîtra au Journal officiel un
décret portant abrogation de l'interdiction;
de fabriqueret «le vendre certainsproduitaj
de confiserie. Seul l'emploi :de matières su*j
crées est autorisé. L'emiploi du cacao, dit-
chocolat-, du lait et de la fariîie est-défendu^

LES CHIENS DE 'GVERRE

t.

•{Dessin Ue RADlGÛSty

Maâîsb! Maman! M-qu'e^
fcilisé.'



Autour de la Conférence

de Berne

jjb i-eut journal ss

Le programme de travail
Berne, 2 Février. — Pour autant qu'à

est possible de le prévoir dès aujourd'hui,
voici l'ordre dans lequel se développeront
les travaux de la conférence socialiste in
ternationale :

.
La semaine prochaine serait consacrée à une

•
réunion des délégations en assemblée plénièi'e;
puis, vers la tin de la semaine, ]qs délégués
allemands rentreraient en Allemagne "pour as
sister à l'ouverture de l'Assemblée nationale.
A c-e moment serait forme, à Berne, un comité
permanent qui continuerait les travaux de
l'assemblée pléniére et ferait la jonction jus»
qu'à une réunion nouvelle d<j, la conférence*
qui aurait lieu dès que tputes'les délégations
seraient présentes à Berne.

La conférence aborderait alors l'élaboration
des staiuts de la nouvelle internationale.

Cet édifice, qui s'élèvera sur les ruines de
l'internationale défunte n'a pas encore pris
corps. Cependant, la Ligue des Nations, -les
questions territoriales et la charte ouvrière
en seront les trois parties-fondamentales.-On
peut même remarquer avec quelque curiosité

' que 'les délégatiohs actuellement présentes à
Berne ont déjà nommé, avant l'arrivée de la
délégation française, trois commissions qui
feront un rapport demain à l'assemblée géné
ïate sur ces trois questions.

La délégation française devra dire demain
si elle accepte .cette procédure, qui tend à faire
passer au second plan, la q'uestion des responsabilités de la guerre et- donnera au congrès
socialiste la physionomie, d'un' organe de
contrôle de la Conféreûcd de la paix, qui siè
actuellement à Paris.

La première séance de la conférence sera
présidée par M, Brant-ing, chef socialiste sué
dois, qui prononcera un discoùrs.

:
L'artioée des délégations

' Berne, 1er Février. — La plupart des délé
gations sont déjà arrivées. La délégation
française, composée de MM. Albert Tho
mas, Renaudel et Jean Longuet, devait arriver demain. Mais, comme aucun train ne
marche le dimanche en Suisse à cause de
la pénurie de charbon, on espère qu'une
automobile amènera les trois délégués de
Genève à Berne, dè manière qu'ils puissent
assister à la séance d'inauguration lundi
matin.

La délégation allemande, à part MM.
Haase et Kautsky, délégués minoritaires,
lie comprend guère que des hommes de
second pian. Les grands chefs du socialis'-
me allemand, MM. Scheidemann, Ebert et
David, qui, avaient fait vainement1le voya
ge de Stockholm eh 1917, sont restés cette
fpis à Berlin.
~Le Worwaerts annonce que plusieurs

mencliévistesrusses traversent l'Allemagne
afin (je prendre part à la conférence socia
liste de Berne.

Il paraît qu'ils auraient eu les iplus grandes difficultés à- quitter la Russie.
Xj-A-

suisse
proteste contre le ' gouvernement

des soviets
Berne, 2 Février. — Le Conseil fédéral

a décidé, aujourd'hui, 'de lancer une note
de protestation contre la violence exercée
par le gouvernement des soviets à l'égard
de la légation de Suisse à Petrogrdd qui
est retenue en Russie au mépris du droit
des gens. Celte protestation aura le carac
tère d'un appel à la solidarité tous les
gouvernements en relations diplomatiques
avec la Suisse..

Une affaire de détournement
des riz du ravitaillement

_

m
LES SPORTS

En mai 191S, M. Pupin, négociant parisien
en légumes secs, se. voyait proposer, par. un
courtier, des riz à 2S5 francs les 100 kilos.
M. Pupin traita pour 3.500 kilos. Le 14 mai,
un- nommé C., agissant pour le compte d'un
juif roumain, venait lut livrer "35 sacs de
l'iz. Quelle ne fut pas la stupéfaction de M.
Fupin, dit l'Intransigeant, qui a parlé de
cette curieuse affaire, on voyant que les sacs
qu'on lui livrait portait S'estampille officielle :

« Ministère du ravitaillement, 1917 ».
M. Pupin saisit aussitôt le ministère du Ra

vitaillement de. ce fait grave. M. Ambroise
Rendu, ancien yice-prèsident du Conseil mu
nicipal de Paris, fît une démarche à ce sujet
au département de M. Victor Boret. M, Pupin
confirma son accusation par., lettre du %1 mai
au ministre du. Ravitaillement. M. Deiss, luge
d'instruction; fut alors nommé, mais l'affaire
ne parut pas avancer. M. Pupin fut nommé,
séquestre des riz.

-Les spéculateurs n'ont pas été inquiétés,
semb!e-t-il, jusqu'à- présent.-Cependant, l-'af-i
faire paraît devoir se réveiller. M. Pupin, en
effet, vient d'être convoqué à l'effet d'être
entendu comme plaignant, par M. Deiss,
mardi prochain.

Nous -avons vu M. Pupin,. qui nous a con
firmé tous les détails ci-dessus.

DANS LES NUES

DERNIERE HEURE

- ' CYCLISME
Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats de la réunion

'd'hier ; Vitesse 750 m. : 1. Trouvé.' V 7" 3/5 : 2.
Bertrand : 3. Siméonie. — Championnat d'Hiver de
'deml-lond derrière motos, première série, 25 kil. :
1. Sérès, S0' 45" 3/5 ; 2. Suter. 21' 0" 2/5 : 3. Vanders-
tuylt, à 4 tours. Deuxième série, 25 kil. : X. Colom-
batto, 21' 13" 3/5 ; 2. Mkiuel, 21' 80" 4/5 ; 3. De-
ruyter, victime de crevaisons. Finale sur 50 kil. :
1. Sér03, 41' 53" ; 3.' Colonibatto, à 6 tours ; 3.
Suter. Sérès conserve tacilement son titre, confir
mant ainsi son Incontestablesupétiorité sur les sta-
yers actuels. — Course de tandems par élimina
tions : 1. lloulier-€cllier ; 2. Matter-Mallet ; 3.
Forlini-Gocîe. — Coupe de Teams. 50 tours entra
équipes de tandems : 1. Beyl-Lawue, 17' 25" 2/5 ;
2. Deschamps-Siméônle ; 3. Vandcnhove-Morsl ;
4. Michot-Trouvé ; 5. Mén-ager-Huret. Classement pat
points en G étapes.

Le matin, sur 1.000 m., s'était disputée la T course
de la Médaille ; 1, Berthier : 2. Paul Trébis ; 3.
Bocher,

CROSS ÔOUNTRV
ta (Soupe de Paris. — La troisième et dernière

épreuve de la Coupe de Paris était organisée hier
«matin, à Satat-Cloud, par ru. S. F. S. A. Le ter-
"rain, couvert de neige, et rendu glissant par la
gelée, ne permit pas de brillantes performances. Le
gagnant Denis couvrit néanmoins les 10 kil. en
39' 41". Résultats :.

1. Denis -, 2. Schnellmann ; 3. Keyser ; 4. Bou
chard ; 5. Foucault ; 0. Courbaton ; 7, Vincent ;
8. Terrier ; 9. Claude ; 10. Lepelletiçr

-. il- Durant ;il Souchu, etc.

la
Au classement par équipes, le Club Athlétique de

.Société Générale remporte la victoire par 70
points contre 41 au Itacing Club de France. Se
classent ensuite : C. G. d'Entraînement, ,U. S. Clo-
doaldlenme, White Harriers, E. S. Buttes-Chàuinont,
ctc

L'épreuve réunissait 2© concurrents. Les diffé
rentes c'atégories furent gagnées : Classe 19 et an
térieures, par Denis : Classes 20 et 21", par Vincent ;
classes 22 et plus jeunes,

, par Claude ; Comité
d'Education Physique, par Morot.

BOXE
Pour le Championnat du Monde. — On ajinonee

de New-York, la conclusion d'un match pour le
titre, entre Jess Willard, le champion du monde
toutes catégories actuel, et Jack Dempsey, pour le
4 juillet. Quel que soit le résultat, Willard rece
vra .500.000 francs.

FOOTBALL- RUGBY
Matohes annulés ou remis. — La neige qui recou

vrait encore hier la plupart des terrains de jeu,
n'a pas permis de jouer les màtches annoncés pour
1A Coupe de Paris. Le match Stade Français contre
8« génie, qui devait se disputer as Parc des Princes,
a également été remis.

FOOTBALL ASSOCIATION
Matohes amicaux de première série. — Joués hier :

Red Star Amical Club bat Gallia Club. 5 buts à 3.

— A. S. Française bat Sélection Anglaisé, 3 à 1. —
Stade Olympique Audonien bat Club Général d'En
traînement. r, à 3. — Paris .Université Club bat
Baincy Sports, 3 à 1. _ .Coupe Nationale de l'U. 8. F. S. A. — Hier, Racing
Club de France .bat Légion Saint-Michel, 9 buts à 0.

— Les aviateurs belges ne sont pas mieux
encouragés qde les nôtres. Ils voudraient se
rendre utiles, mais on ne croit pas à leur effi

cacité ! Ils auraient voulu s-e servir des avions
livrés par l'ennemi pour transporter les cor
respondances, alimenter le peuple belge qui a
faim, mais tous les gothas, L. V. G. rumpter,
halberstadt, foicker sont déjà pillés,, délestés de
leurs instruments de bord, de leurs magnétos,
parce qu'ils étaient exposés à tous les vents
depuis que les Boche,? les avaient amenés.
« Cela fait peine à voir », nous écrit un témoin

"fort compétent. 'Et ceci prouve l'inconvénient
de confier un service aussi divers, et aussi dé
licat que l'aviation à des officiers qui ne volent
pas.

— En Amérique et en Angleterre.de nombreu
ses universités ont décidé d'ajouter un cours
d'aviation à leur programme d'études. Au
Canada, chaque Faculté aura un ou plusieurs
avions, afin de permettre aux étudiants de
connaître tous les mystères de !a locomotion
nouvelle. -Partout la confiance règne. A quand
notre tour ? — il. M.

LEGION D'HONNEUR

Sont promus ou nommés" dans l'ordre de la Lé
gion. d'honneur : '

M. Dabat, conseiller d'Etat, directeur général d^j
eaux et forêts, est élevé à la dignité de grand offi
cier 'de la Légion d'honneur ;

le général Andlauer.
commandant une division d'infanterie, est projnu
dpmmandeur :

.
M. Tricolet. médecin-major au 9'

tirailleurs, est promu officier.

NOUVELLES DIVERSES

-— M. Pichon a reçu, hier matin, au mi
nistère des Affaires étrangères, les représen
tants de la presse étrangère.

—— Le célèbre médecin" gynécologue italien
Bossi a été assassiné à coups de revolver
dans son cabinet de consultation de Milan par
un Tunisien nommé Saccado qui, après avoir
tué le célèbre praticien tua sa propre femme
qui l'accompagnait et se suicida.

- .
;—r- La Fédération départementale des Mu

tilés de la Haute-Garo.arie a émis un voeu
pour la surlocation où la rétrocession des bu
reaux de tabac en faveur des mutilés ou veu
ves de guerre. '

Le syndicat des entrepreneurs du Pas-
de-Calais a tenu hier, 6, rue de Hanovre, uneréunion pour protester contré l'ingérence des
étrangers dans les affaires de reconstructions
locales. M. Lebrun a fait savoir au syndicat
qu'il recevrait ce matin une délégation.

La réouverte 4e l'Ecole normale supérieure

L'Ecole normale supérieure sera ouverte à
nouveau le 1er mars aux élèves reçus qui n'ont
pu v commencer- ou y achever leurs études.

Les élèves appelés à rentrer à cette date
appartiennent aux promotions 1917 et plus
anciennes.

Chaque élève sera convoqué individuelle
ment par les soins de l'autorité militaire.
Ceux des intéressés qui, en raison d'une mu
tation récente, pourraient craindre do n'être
pas touchés par leur convocation, feront
connaître d'urgence leur situation militaire
actuelle au directeur de l'Ecole.

-
Leur Constituante

L'Assemblée nationale allemande

se réunira le 10 février à Weimar

Berne, 2 Février. : — On télégraphie de
Berlin :

La première séance de l'Assemblée na
tionale aura lieu, à,Weimar, probablement
vers le 10 février, et sera présidée par le
doyen d'âge, le député socialiste de Casse!,
Bsankucii, né en 1841.

Le conseil municipal de Berlin, ayant
protesté contre le transfert de l'Assemblée
nationale à Weimar, le gouvernement-
d'empire a publié un message exposant les
raisons de la mesure prise."

Le corps de Rosa Luxembourg
est retrouvé

Amsterdam, 31 Janvier. -- On télégraphie
de Berlin :

Des spartakistes viennent de retrouver
le corps affreusement mutilé de Rosa
Luxembourg.

Hindenburg irait à Kœnigsberg
Londres, 2 Février. — D'après des dépê

ches de Berlin, Hindenburg partirait de
Cassel pour Kœnigsberg, où l'état-majorde
l'armée opérant contre les Polonais s'est
établi.

Les Bolcheviks près de Kovno

Amsterdam, 2 Février. — On mande de
Berlin, 30 janvier : |

Le Berliner, Tageblatt publie une nou
velle de caractère alarmant, suivant la
quelle une forte année bolcheviste se
trouve au front oriental, sur la ligne Libau-
Dubissa, très près de Kovno.

La Constituante autrichienne
se réunira le 4 mars

- .
'• ,.i

.{Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 2 Février. — Oi} mande de Vienne

que l'Assemblée constituante se réunira
une première fois le i ,mars.

- ' .
* BP» 0 ngpii i I—.... I | | | -Les Esthoniens refoulent

les bolcheviks

Stockholm, 2 Février. — Communiqué
officiel esthomen de vendredi soir :

.
Dans la direction de Yamburg, nos troupes

ont pris les villages du Novaja et de Saretshie
et ont fait 213 prisonniers. Une mitrailleuse est-
tombée entre nos mains.- »

Nos détachementsavancés ont pris le village
de Petshory. Dans 1er direction de Werro, nos
troupes ont pris Je château dé Seriste. Dans
la direction de Walkour, nos troupes ont pris
le village de Pliri et le château de Paddeln et.
elles se sont emparées-de canons et de mi
trailleuses. 1

A TRAVERS PARIS
FAITS DIVERS

5* Ara*. — Eue Mouffetard, aii cours d'une dis
cussion provoquée par.la jalousie, Ataédée Dumart,
41 ans, mécanicien, demeurant ??, rue de lu Clef,
frappe d'un coup de couteau & l'épaule gauche
son adversaire, Lêopold -Van-den-Kryen. 27 afts,
journalier, demeurant rue des Bernardins. Le
blessé à l'H6tel-D?eu. Le coupable arrêté.

7e Arr'. — Êiié de Grenelle, en voulant éviter line
auto postale, Louis Drinque, 5Ç ans. négociant en
grains, demeurant à Saint-Denis, est renversé par
un taxi ; est transporté mourant à Necker.

9° Arr'. — Boulevard Haussmann. Mme Marcel
Froidinont. 47 ans, 48, rue de Î3em. est renver
sée par un camion. A. Beaujon, état grave-

13*. Arr'.— À la gare d'Austerlltz. M. Ernest
Fàlamdrin, camionneur, 5S ans, demeurant 71. rue
des Deux-Ponts, est serré par un wagon et broyé.
Il meurt peu après.

-14b Ari-t. — Avenue d'Orléans, une charrette char
gée de fourrage accroche.un taxi en station. Le
chauffeur,- Georges. Darouilliat. 59 ans. demeurant
boulevard Victor-Hugo à Clichy, est projeté sous
les roues arrière de la charrette, et a les deux
Ïambes fracturées. A Broussais.

15* Arr'. —'Qual dft Javel, M. Alexis Garoutier,
mécanlolen, 50 ans, demeurant 91, rue des Entre-
çreivîurs, est surpris par une courroie de trans
mission et broyé dans un engrenage. Il est trans
porté mourant à Bouclcaut.

AUTOUR DE PARIS
SEiNE.ET-MARNE

Dormelles. — Un incendie a détruit un corps dé
bâtiment appartenant à M. Emile Matignon, mar
chand de vin. ...

Lagny-sur-Marne. — Sur le pont de fef qui relie
Lagny à Pomponne, M. Victor Latinoille, 68 ans,
rentier à Caroetin, a été heurté par le garde-boué
de l'automobile de M. Mélinet, agriculteur a Rou
vres, et a' eu la jambe droite broyée.

OISE

Bethlsy-Saint-Martin. — Çn annonce le retour du
soldat Antoine Dnbois, artilleur porté disparu de
puis août 1914.

Senlis. — Les soldats Némer. Delle et Zlmmerman,
inculpés de vols, ont été arrêtés.

Entre monarchistes

et républicains portugais

Les monarchistes
forment un ministère

Madrid, 1er Février. — On mande de
Porto, 1er Février :

Les victoires des troupes monarchiques
étant confirmées, le gouvernement national
est constitué' comme suit :

Présidence, Guerre et subsistances, M.
Paiva CouCeiro ;

Intérieur. M. Sollari Allegro ;
Justice, Finances et Cultes, vicomte

Banho ;
Instruction publique, Agriculture, Com-

ffierée et Industrie, comte AZevedo ;
Affaires étrangères, M.. Louis Maga-

Ihaès ;

..
Travaux" publies, communications et

Transports, M. Silvaraiûos.
Les royalistes en retraite

Lisbonne, 1er Février* — Les royalistes
£e retirent sur Estarreja avec l'intention
de reculer sur Porto où, ainsi que Païva
Couceiro l'a déclaré à seâ troupes, liier
soir, à Angeja, avant d'ordonner la re
traite, il attendra

•
l'arrivée des républi

cains, étant daiis l'impossibilité d'élargir
son front.

•
Une, colonne royaliste a attaqué Agueda,

et a: été défaite de. telle façon qu'on ne sait
plus rien de son existence.

Au cours des combats,, en face d'Aveîro,
les royâlistes ont. subi des. pertes considé-
rables et, sur le point d'être enveloppés,
ils ont dû battre précipitamment en re
traite.

Les partie républicains et socialistes re
présentés au gouvernement ont

.
organisé

pour demain une manifestation populaire
d'adhésion et d-'appui au gouvernement.

Les chemins dè fer de Bagdad
et dè là Turquie d'Europe

Bâie, 2 Février. *— On -mande de Berlin
à la Gazette de Francfort :

Les autorités britanniques ont pris pos
session du chemin de fer de Bagdad.

-Les ehetnins de fer de là Turquie d'Eu
rope sont placés sous l'administrationfran
çaise.

CE QUE DIT LA PRESSE

CONTRE LA VIE TROP CHÈRE
Du Figaro (M, Alfred Capus) :

> Le Conseil des ministres a pris hier une sé
rie de mesures pratiquement très importante
et qui ne le sont pas moins moralement. Car
il y a vraiment dans le- phénomène de la vie
chère ces deux aspects : la privation phvsique
et la révolte contre l'exploitation éhontée du
'public par les spéculateursde toutes sortes.Ces
inercantis, par l'accaparement, par la hausse
illicite, par les plus viles manœuvres, non seu
lement poussent à l'état' aigu une situation dé
jà difficile et douloureuse, mais encore ils em
poisonnent de dégoût l'âme populaire.

De la Petite République :
Le public esi 'las du mercantilisme qui rend

plus difficile encore la tâche déjà'si lourde du
commerçant honnête en lutte quotidienne avec
les causes économiques d'une hausse pour
partie inévitable. Il entend qu'on écarte tous
les éléments qui provoquent la part .artificielle
de cette élévation du coût de la vie. Il verradonc avec satisfaction punir la spéculation et
l'accaparement, et s'il lui .importe peu, au de
meurant. que ce soit par des tribunaux civils
ou par un conseil de guerre, ce qu'il approu
vera, c'est l'initiative gouvernementale tendant
au renforcement des pénalités.

De l'Evénement (M, Alexandre Israël) :

Frapper les mercantis et les frapper sévè
rement, voilà le. seul moj^n d'en finir avec
un scandale que tout le monde condamne,
mais devant lequel les pouvoirs .publics sem
blaient. désarmés : un projet de loi, qu'il fau
dra voter tout,de suite, va être, déposé qui
frappera de pénalités rigoureuses les spécu
lateurs et les accapareurs.

De la Libre Parole :
C'est fort bien • les profiteurs ne méritent

aucune indulgence. Nous demanderons seu
lement que l'on ne restreigne pas le champ
d'application des mesures répressives aux
commerçants détaillants, mais que l'on frap
pe

.
les intermédiaires véreux, voire .les pro

ducteurs lorsqu'ils abusent cyniquement des
circonstances.

De la Lanterne (M. Félix Hautfort) :
Mercantis, I Vils mercantis, votre compte est

bon. Nos gouvernants, qui n'ont point accou
tumé de s'inquiéter des arrivages aux Halles
centrales, ont enfin constaté que des denrées
y venaient en abondance : mais ils ont aussi
reconnu et saisi dans ses effets, sinon dans
ses ; causes, la savante organisation de la
hausse. Mercantis, gare à vous 1

LA CONFÉRENCE SOCIALISTE
DE BERNE

Do !a France Libre (M. Compère-Morel) :
Attendons nos amis majoritaires à l'œuvre

et souhaitons-de tout notre cœur' qu'ils agis
sent à. Berne en bons Français et en-vrais so
cialistes.

SI, par malheur, ils n'avaient ni le courage
ni la volonté de rompre délibérément et défi
nitivement avec les forces mauvaises d'anar
chie et d'impérialisme dont la deuxième In
ternationale doit être débarrassée, leur atti
tude serait sévèrement jugée par la démocra
tie ouvrière et paysanne qui n'hésiterait pas
une seule minuté à les condamner.
DÉMISSION DEH DELESÂLLE

maire de Lille

53 mois de lutte et de persécutions

ont compromis sa santé

M. POINCARE
rend hommage à !a presse

Le banquet de l'Association des journalistes
républicains a eu lieu hier soir. Au dessert,
M. Paul Strauss, en quelques paroles fort ap
plaudies, a salue la présence du Président de
la République, puis' il a ajouté :

i En prenant aujourd'hui nos habitudes du
temps de paix, nous avons eu la pensee de cé
lébrer dans cette réunion confraternelle l'avè-..
nement de la justice immanente, la victoire de
la République française, le retour à la France
de l'Alsace-Lorraine, aPuis M. Strauss s'est félicité dd retour des
sociétaires qui furent'mobilisés, et rendit un
hommage ému à la mémoire de ceux qui tom
bèrent sur le champ de bataille.

Au nom du svndicat de la presse parisien
ne, M: de Naièche a déclaré s'associer de tout
.cœur-aux paroles prononcées par M. Strauss.

Répondant- aux
.

paroles du président dé
l'Association, M. Raymond Poincaré a remer
cié ses « chers confrères d'hier et de demain »
d'avoir bien voulu, en reprenant la tradition
douloureusement interrompue de leurs réu
nions familiales, se rappeler que lui-même est
inscrit au livre des rétraités des journalistes
républicains (sourires), puis, après voir très
finement évoqué ses souvenirs d'étudiant et
cce jeune journaliste, M. Raymond Poincaré
a parlé du rôle joué par la presse durant la
guerre :

<i.L'heureuxesprit de confraternité des jour
nalistes dans la grande crise internationale
que nous venons de traverser a. été pour beau
coup, a-t-il dit, dans la belle tenue de la presse
française.

» Oh ! je ne parle pas, s'est écrié le Prési
dent de la République, des quelques aventu
riers qui ont rendu leurs comptes à la jus
tice. Ceux-là n'étaient pas des journalistes.
Mais la presse, quant à elle, a dès le début
de la guerre, compris et.pratiqué ses devoirs
envers le pays.

« Pendant "que l'armée réalisait des prodi
ges pour sauver la France et la'liberté, pen
dant qu'un grand nombre de journalistes mo
bilisés se signalaient par des actions d'éclat
ou tombaient sur les champs de bataille, la
presse, bien que privée d'une grande partie
de ses collaborateurs, bien que restreinte, ra
tionnée jusque dans son papier, la presse a
accompli des efforts magnifiques pour rester
coûte que coûte à la hauteur de sa grande
mission, pour élever constammentle moral de
l'arriére et pour entretenir, même aux heures
les plus sombres, la confiance, l'énergie et la
sérénité nationale ; elle a droit aujourd'hui
à la reconnaissance du pays. » (Applaudisse
ments répétas.)

A sa sortie, le Président a été vivement ac
clamé par la foule qui s'était massée sur le
trottoir.

LE CRIME
de ftoulôfgne-sur-Seîne

Lille, 2 Février. — Bien que les conseil
lers municipaux lui aient remis une adres
se lui demandant de rester au poste d'hon
neur qu'il a si héroïquement occupé pen
dant 63 mois au péril de sa santé, de sa
liberté et même de sa vie, M. Delesalle,
maire de Littv, a adressé sa démission au
préfet du Nord. '

M. Delesalle déclare que sa santé, très
compromise avant la guerre, a subi au
cours des douloureuses années d'occupa
tion unfléchissement-tel,que les médecins
jugent nécessaire un repos absolu.

MÊME JURIDIQUEMENT
l'Alsace-Lorraine est française

Tandis que les délégués majoritairesalle
mands au Congrès socialiste de Berne an
nonçaient leur intention do demander un
plébiscite en Alsace-Lorraine, îa Société
française de droit international examinait
lû « titre juridique actuel dé la France sur
l'Alsace et la Lorraine ».

Dans un rapport" tfès documenté, M. May,
professeur à la Faculté de droit dfr Paris,
et dont l'étude su le traité de Francfort
est classique, a démontré que l 'Allemagne
ayant déchiré, ce traité, nos provinces an
nexées en 1871 étaieni du coup redevenues
françaises.

M. Weiss, professeur de droit internatio
nal à la Faculté de droit de Paris, a repris
la même thèse et insisté pour que la France
fit tout de suite usage de ses droits.

Nouvelle arrestation à Laon

Laon. 2 Février. — La police civile de Laon
a arrêté Alfred Mennechet, manouvrier,.42
ans, accusé de complicité avec le policier' bo
che' Emile Thomas. Mennechet, qui habitait à
la Tour Penchéé. exerçait avant la guerre le
métier de- marchand de café aux troupes. Il
à contre lui des charges accablantes. Son rôle
a surtout été de dénoncer ses compatriotes,
triste besogne pour laquelle il était rémunéré
par_ les autorités allemandes. Il sera transpor
té d Paris.

Du tabac... en voilà T

Rue du Fort-de-l'Est, à, Saint-Denis, les
agents ont arrêté hier Georges Maës, 21 ans,
domicilié à. Tourcoing (Nord), qui, en compa
gnie d un complice en fuite, transportait des
ballots renfermant une centaine de Kilos de
tal>ac destiné à être vendu en fraude.

Arrestation de l'assassin et de sa complice

L'assassin de l'Espagnol Lorenzo Sanchez,
trouvé, l'autre soir, sur les berges de la Seine,
à Boulogne, le corps criblé de coups de cou
teau, a été arrêté hier.. C'est un compatriote
de la victime, Joseph Navarro, 31 ans, demeu
rant à Sairit-Cloud. La femme de ce dernier,
née Maria Gomez, 30 ans, qui l'aida dans l'ac
complissement de son crime, a, elle aussi,
été. envoyée au Dépôt.

Comme M. Laurens, commissaire de police
de Boulogne, en avait la conviction, la vic
time a été attirés dans un véritable guet-apens.

En effet, Navarro ayant récemment surpris
Sanchez en compagnie de sa femme avec la
quelle il entreténait des relations, il lui fit pro-.
mettre de l'emmener avec lui en Espagne.
Le mari trompé ne voulait pas, disait-il, se
Venger autrement, à cause des quatre enfants
que sa femme lui avait donnés.

Sanchez parvint'à réunir 1.800.francs, puis
il alla chercher sa maîtresse pour l'emmener,
comme il l'avait promis. Ils partirent, mais
sur la berge ils furent rejoints par Navarro...
Quelques instants après,' le crime' et le vol
étaient accomplis.

Aujourd'hui, l'assassin .essaye de faire
croire qu'il a tué dans un accès de jalousie.

— j'avais plusieurs fois pardonné, dit-il,
mâis ce soir-là ce fut plus fort que moi et
j'allais faire subir le même sor'-à ma femme
lorsqu'elle m'a demandé grâce. j> ~ '

Malheureusement pour l'assassin, les
constatations faites sur sa victime lui don
nent un démenti formel ; d'autre part, sa
femme a avoué avoir pris l'argent qui se trou
vait dans les vêtements de Sanchez et avoir
lavé le pantalon de son mari maculé de sang.
Mille autres petits faits viennent encore à
l'appui de la thèse de l'accusation, jusqu'à,
l'acquisition de l'arme dont s'est servi l'as
sassin, un couteau de boucher acheté à Di
jon, ce qtii semblerait même démontrer que
la préméditation est déjà ancienne.

ECHOS
C'est aujourd'hui, à cijsq heures, que le Prés!-

dent Wilson sera reçu à la Chambre des députés.:
La saile des séances a êiê décorés de drapeaux
américains et français et il est question de mettre
à l'entrée du tambour d'entrée de la salle des
Pas-Perdus des bustes de Lafayette .et de Was
hington. Le servies d'honneur sera fait par des
gardes municipaux en grande tenue.

La séance, qui sera courte, sera suivie d'une
réception et d'un lunch dans les salons de la
Présidence.

wv
La colonie italienne: a offert hier au Palais d'Or

say un déjeuner en l'honneur de M. Salandra,
membre de la délégation Malienne à la Confé
rence de la Paix. M. Barzilaï,--également délé
gué ; M. Crespi, ministre du Ravitaillement ; le
sénateur Scialoja, ancien ministre, et plusieurs
hommes politiques assistaient à ce banquet.

A1. Sallndra, -répondant à un toast du comte
Bonin-Longare, ambassadeur d'Italie, après avoir
célébré la victoire italienne, a affirmé la néces
sité d'une intime collaboration entre la France
et l'Italie, sentinelles avancées de la civilisation
latine contre la barbarie.

Dans son- toast, M. Barzilaï a déclaré avoif
pleine confiance dans une paix de justice, et af
firmé la nécessité pour la France et l'Italie de
sortir de la Conférence intimement unies.

« Si cela ne devait pas être, a-t-il dit, les deux
nations auraient obtenu un succès militaire, mais
elles n'auraient pas gagné la guerre. » '

wv
Le sous-lieutenant de réserve Camille-Pauï

Alonteillet, du nS' d'artiilerie lourde, observa
teur en avion, a été nommé chevalier de la Lé
gion d'honneur dans les termes suivants :

« Officier observateur remarquable par sonénergie, son allant et son sang-froid*.. Le
....a effectué à basse altitude, malgré un vent

violent, une reconnaissance importante pous
sée profondément dans les lignes ennemies.
Violemment pris à partie par l'artillerie anti
aérienne, est rentré grièvement blessé, après
avoir accompli sa mission. Revenu sur le
front à peine rétabli, a continué dès le pre
mier jour à manifester les mêmes qualités.
Le

... est parti malgré la pluie et la brume,
très dense, effectuer à moins de 100 mètres
la reconnaissance des lignes ennemies. Qua
tre citations, o

vi-v
L'amicale des mutilés de-guerre « Aide et pro

tection » a tenu hier matin son assemblée gé
nérale^ à là mairie du i'o" arrondissement. L'as
semblée. a émis le vœu que le Sénat adopte la loi
sur les pensions votée par la Chambre et a
regretté que le barème de ces pensions ne soit
pas encore publié.

L'àmicalè a décidé de s'opposer à toute immix-
.tion de la politique dans cette union, puis une

adresse au Président Wilson, préconisant la So
ciété des Nations, a été adoptée à l'unanimité.

Une seconde assemblée générale, sera néces
saire. Elle a été fixée en,principe au 2e dimanche
de mars.

wv

_

Accompagné de différentes délégations de so
ciétés de sauvetage et d'œuvres de bienfaisance
de guerre, M. Petitjean, député de Paris, a porté
des fleurs et couronnes sur la tombe du docteur
Salmon, ancien conseiller municipal de Paris, tué
par les bombes d'avions ennemis dans la nuit du

au 31 janvier 1918.

...Et voici Ja grande
bonne nouvelle

que nous avons promise hier :

TRES PROCHAINEMENT A

nous offrirons à nos lecteurs
la primeur d'un RÉCIT SEN
SATIONNEL, où sera mis
en pleine lumière un drame
qui, voilà trente mois, "pas
sionna le monde entier !

'Revendications syndicales
Agents das P. T. T. — Les agents clés P. T. T., réu

nis hier, salle de l'Union des Syndicats, 33, rue de
la Grange-aux-Bdles, constatent qu'une augmenta
tion du prix de la fie d'au moins 200 % s'est ma
nifestés dans toute la France -, prenant acte que ce
môme taux est admis par l'administration, con
cluent que la majoration, de 200 % doit jouer plei
nement ai r- les traitements des commis qui doivent
ainsi se trouver portés de 0.000 a 12.00Q ; l'augmen
tation doit être plus forte pour les catégories à
traitemsnt Inférieurs, le traitement de début doit
être basé sur le minimum indispensable à l'exis
tence ; le traitement moyen doit être atteint plus
rapidement ; la dame employie doit être payée
comme le commis parce qu'à travail égal, le sa
laire doit Gtre éiçril ; donnent mandat au conseil
syndical de soutenir ce programme et réclament, en
attendant son exécution, le paiement, depuis le 1"
janvier 1919, d'une Indemnité correspondant a l'aug
mentation constatée de 200 %. soit 10 francs par
jour pour tous au lieu des 5 francs actuels.

Les agents des services pénitentiaires

Une réunion des conseils fédéraux de l'Asso
ciation generale des agents des services péni
tentiaires a eu lieu, Hier soir,

Les orateurs qui se succédèrent h la tribune
développèrent, les revendications de. la corpo
ration : repos hebdomadaire, journée de huit
heures, reconstitution des conseils de discipli
ne, tableau d'avancement, classe de début pour
les surveillants à 3.600 francs, revision sur les
pensions.
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Le Navire invisible

DEUXIEME PARTIE
LES COMPAGNONSDE LA MORT

VIII. — Où Le Hardelay se montre comme
toujours inventif et rusé (Suite)

La femme et le commandant se regar
dent, échangent quelques- mots; puis von
Grûnzen nous dit :

f- Qui vous a appris cela ?

— Un télégraphiste de l'Amirauté, ré
pond Le Hardelay... un de nos bons amis.

— Il se sera trompé... D'ailleurs, si l'un
de nos postes avait été découvert, nous le
saurions... -

— Voulez-vous que je télégraphie en
core ?

,
— Oui, mais.très lentement, de façon à

ce que madame^et moi puissions suivre.^.
— Comme vous voudrez, répond Le Har

delay sans se troubler.
Le rusé gaillard est sûr de lui... Il sait

très bien que môme eti transmettant très
lentement, on peut facilement brouiller un
radio. Il suffit pour cela de ne pas séparer
les mots ou d'indiquerentre eus des points
d'arrêt.

Au moment où le -commandant s'apprête
à dicter un nouveau message, la sonnerie
de r«apparei! se fait de nouveau entendre.

(*) Copyright tn thn United States o! America oy
ÀFfiould Calepin.

Tous droits Uo reproduction traduction et atla(v
laiiou ciuémato£ra&2)iaue réservés pour tous pays.

SUR
'ARRIVÉE. — Normand {M. M.), ligne d'Odessa,

allant d'Odessa à Marseille, arrivé a Saloniçpie le
2G janvier. „DÉPARTS. Sphinx (M. M.), ligne de Chine, al
lant à Marseille, parti de Shanghaï le 25 Janvier.

Orenoquc (M. M.), ligne de Beyrouth, allant do
Beyrouth â Marseille, parti de Port-Saïd le 30 jan
vier.
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Programme des Spectacles
Opéra, T h. i/2. — Uigoletto, Mlle de Nantes,
Français, 7 h. 3/4. — Le Demi-Monde.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — Manon.
Odéan, 7 h. 3/4. — Tartuffe, La Pupille.
Vaudeville, 8 11. 1/2 — Pasteur.
Châtelet, 8 h. — Les Millions de l'Oncle Sam.
Esrah-Bernhardt, S h. — L'Aiglon.
Oaitô, Rel. — Mardi, 8 h., Miss Helyette),
Variétés, 8 h. 1/4. — Rhodope (opérette).
Héjane, 8 h. 1/2 — Maison de Danses.
Palais-Royal, S h. 1/4. — Le Filon.
Scnlr;, 8 h. 1/4. — La Gare régulatrice.,
Antoine, 8 h. 1/i. — Le Marchand de Venise.
Renaissance, 8 h. 1/4. — Chonquette et son as.
Porte-Saint-Martin,7 h. 1/2. — Cyrano de Berserat.
Cymna.se, 8 h. 1/4. — Le Secret.
Bcuffés-Parisiens, 8 h. 3/4. — Phi-Phi.
Athénée, 8 h. 1/2. — Le Couchê''de la Marié®.
Ambigu, 8 h. 1/4. — La Femme et, le Pantin.
Trlanon, 8 h. 1/4. — Madame Boniface.
Déjàzet, S h. lit. — Le Tampon du Capistoa.
Uluny, 8 h. I/1?. — Champi;rnol malgré lui.
Crand-Culgnol,8 h. t/2. — Le Viol.
Moncey, 8 h, — La Marraine de l'Escouade.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Beulemans à Marseille,
Folles-Bergère, 8 h. 30. Zig-Zag, revue.
Apollo, 8 h. 30. — La Reine Joyeuse.
Casino de Paris, 8 h. 30. — La Grande Revue.
Olympia, 2 h. 30, 8 h: 30. — Progr. music-hall.
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attract. de 1" ordre.
Concert Mayol, 8 h. 30. — La Revue.
Nouveau-cirque, 8 h. 15. — Attract. variées^
Médrano, 8 h. 15.,— Attract. variées.
Empire, 8 h.. 15. — Madame Favart.
Gaumont, 8 h. 13. — 17 Printemps ; Heure (lu Rêve,
Pathé-Palace, 2 à 11 h. — La Maison de la Hatae.
Artlstio (61, r. Douai), 8 h. 30. — Ramuntcho.

LA TEMPERATURE i
Thermomètre. — Hier, à midi, 1" au-dessous clé

zéro ; il 9 h.. 2° : à ipinutt, 3°.
Bureau central météorologique. — La pression at

mosphérique continue à diminuer sur l'ouest de
l'Europe.

La température reste notablement intérieure S
la normale dans, toute la France. A Paris, temps
couvert.

Prévisions. —Tîn France, le temps va rester cou
vert. brumeux et froid avec un peu de neige dans
le Nord, des averses de pluie et dè neige dans 1«
Sud.

Le Gérant" : E. Durand
Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.ï

— Ah t voici la réponse, dit Le Harde
lay, qui sait fort bien, cependant, que ce
n'est pas le radio attendu gui arrive.

Il reçoit la communication et traduit :

— « Huit hommes appartenant au dépôt
» de Cherbourg se sont embarqués aux ro-
» ches du Houffet sur urï canot venu du
» large. On les soupçonne avoir embarqué
» sur sous-marin allemand. Amirauté at-
» tend renseignements, »

Le commandant regarde Le Hardelay
avec méfiance, mais celui-ci, toujours aùssi
calme que s'il éta-it devant un officier fran.
çais, à' bord de quelque cuirassé, dit en
riaht :

— Ah 1 Ah ! on s'est aperçu de notre
fuite.

Et se tournant vers moi :

— C'est ce misérable Plahtolle qui nous
a dénonces... Je m'en doutais... Cet indivi-
du-ià ne m'inspirait pas confiance... C'-est
lui d'ailleurs qui a dû dénoncer aussi le
pauvre Auguste...

— Quel
,
est cet Auguste ? demande l'es

pionne.
— Il était garçon de café à l'estaminet

de la Petite Frégate, répond I.e Hardelay...
C'est d'ailleurs grâce à lui que nous som
mes Ici.

— Vous êtes sûr,- demande l'espionne,
qu'Auguste a été arrêté ?

—Arrfité, je ne pourrais l'affirmer, mais
dénoncé, ça j'en suis sflr et certain... Gn
a perquisitionné à la Petite Frégate pen
dant que nous y étions et la police n,-.pa
raît-il, découvert une lanterne à trois feux
et d'autres signaux encore. '

Ces révélations semblent intéresser l'es
pionne qui se met à jaspiner en allemand
avec von Grûnzen.., Nous ne comprenons
pas ce qu'ils disent, mais nous le devinons.
Ils doivent évidemment ee demander si le
nommé Auguste, unè fois arrêté, n'aurait
pas ventiu la mèche.

C'est peut-être lui, pensent-ils, qui a in
diqué l'emplacementdes postes de T. S. F.
qui se trouvaient à Cherbourg.

Ils demeurent un instant silencieux et le
Commandant nous dit :

— C'est bien... allez vous coucher... Si
on appelle de nouveau, je vous enverrai
chercher.

— Ne croyez-vous pas, commandant, fait
Le Hardelay, qu'il serait préférable que
nous couchions ici ? Nous pourrions nous
relayer à tour de rôle... Il suffirait qu'on
nous apporte une paillasse.

L'espionne et von Grûnzen se consultent
du regard, puis le commandant articule
lentement

•

— Soit... vous resterez ici.. je le veux
bien... mais je vais faire placer à cette
porte une sentinelle armée qui fera feu
sur vous, si vous avez le malheur de vous
Servir de la T, S. F. sans que je sois là.

— ,)e vous prometiS, commandant, ré
pond Le Mardelav, de respecter vos or
dres... Tant que vous ne serez pas arrivé,
je laisserai frapper... mais comment vous
prévenir, dès que l'on appellera ?

— Vous n'aurez qu'à' appuyer sur ce
bouton, je viendrai immédiatement.

.
JLt du doigt, il nous indique une petite

sonnerie électrique appliquée à la cloison;

Ensuite, il appelle Frantz, son fidèle se
cond, lui donne des ordres à voix basse et
disparaît avec l'espionne.

Cinq minutes après, deux marins boches
nous apportent un matelas de kapok et un
factionnaire à face de brute s'installe de
vant la porte.

Nous sommes bien gardés.-
Je m'étends sur le matelas et Le Harde

lay s'assoit à côté de moi.
Comme la sentinelle est demeurée à l'ex

térieur et que le vent soufflé ferme sur le
pont, elle ne peut entendre les paroles que
nous échangeons d'ailleur3 à voix très
basse.

,

— Mon vieux, me souffle Le Hardelay, ça
va comme sur des roulettes... Pour peu que
ça continue, nous ne moisirons pas ici.

— Tu crois ?

— J'en suis à peu près sûr... Tu as bien
dû t'apercevoir que je n'ai pas perdu mon
temps et que f'ai mis à profit les quelques
minutes que nous avons passées de
vant l'appareil. J'ai envoyé des radios
à notre officier et il a répondu. L'avarie
qu'il avait eue h bord de son sous-marin
est réparée... Il nous cherche, mais la mer
est vaste et je n'ai pu, et, pour cotise, lui;
indiquer l'endroit où nous nous trouvons.
Il faudrait que je puisse faire le point,
mais il est probable que le commandant
ne mettra pas h ma disposition les appa
reils qui me sont nécessaires pour_cela.„

• — Alors. ? nous risquons de ne ' ^csn-
contror Jamais avec notre officiel

Si... J'ai trouvé le moyen.à Pas possible ?

— Tu vas voir... C'est simple comme bon
jour... Cette dépêche que1j'ai traduite à ma
façon, et dans laquelle il est question du
Tahiti, va nous permettre de retrouver nos
compagnons. Tu penses que j'ai maquillé
légèrement la dépêche... Je ne suis pas
assez bête pour donner- à von Grûnzen le

moyen d'aller attaquer le Tahiti... Je lui
ai indiqué une fausse direction, mais j'ai
aussi prévenu le lieutenant Menessier, de
sorte que le patron du o navire invisible »
court, sans qu'i,l s'en doute, sur le sous-
marin Dantzig qui est maintenant monté
par des hommes à nous... Pour mieux dire,
von Grûnzen s'apprête à aller torpiller le
Tahiti et file droit sur un bateau qui va
le recevoir de la belle façon...

— C'est très habile, en èffet, mais crois-
tu que le commandant, qui doit se méfier
de tout, va suivre -exactement la ligne
qu'il a donnée à l'homme de barre ?

— J'en suis sûk...
Pense donc, il ne ré

sistera pas au plaisir de torpiller un su
perbe cargo de près de cinq mille tonnes.

— A moins qu'il n'aperçoive notre sous-
marin ?

— Le lieutenant Menessier est, prévenu,
11 va naviguer en demi-plongée. D'ailleurs,
même si le commandant l'apercevait, il ne
pourrait le prendre pour un ennemi, car il
ignore que le Dantzig à été capturé.

— Tu crois ?

— Oui...
— Enfin I espérons. Les choses ne vont

pas trop mal. en effet,, mais pourrons-nous
tenir longtemps encore ?... Qui sait s'il ne
va pas se produire quelque ^viaement qui
ruinera tous noa projets l<, '

— Mon vieux, fait Le Hardelay, avec
des suppositions on peut aller loin... Bien
sûr que nous ne sommes pas encore sau
vés, mais c'est égal, ça se déblaie. Il y a
quelques heures a peine tout était en pan-
tenne à bord.., maintenant, on commencé,
à y voir clair, Nous avons bien manœu
vre, n'est-ce pas, et je nuis dire que nous
avons joliment monte le coup à mon
sieur von Grûnzen../ Tu parles s'il en ferai
une tête quand il s'apercevra que nous l'a
vons si gentiment mené en bateau, c'est
le cas de le dire. '

_
— Ne te réjouie pas 'd'a,vancë.... Noué

sommes à la merci du premier événement
venu. -

— Je n'dis pas le contraire, mais grâce
au Sans-Fil, nous pouvons nous défendrai
sérieusement... C'est une vraie veiné tout
de même que lé commandant et l'espionnei
ne connaissent pas l'alphabet Morse.

— Méfie-toi... Ils peuvent l'apprendre..
— Même quand ils l'apprendraient 0

les défie de saisir quoi que ce soit... Tul
connais la T. S. F., comme moi, vieux,
et tu sais que pour « lire au son », comme
on dit, il faut un apprentissage sérieux..*
Y a. même des télégraphistes qui n'y arri»'
vent pas au bout de six mois... Crains rien*
va, nous les tenons.

— Evidemment, mais
t

le commandant'
doit tout de même être' étonné que l'on
ne réponde jamais à. ses messages.

— Il croit, parbleu, que les postes qu'il
avait à terre ont été repérés...

(A Okre.l
ARNOIJUI, GALOPIN*




